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			Prologue

			Le Mac-Mahon

			« La droite ne peut pas prendre le risque de la division. »

			Comme toujours, il a décidé de tout. Du film, des invités, de l’identité des quelques privilégiés qui viendront s’asseoir à sa table pour le dîner d’après-projection. Ce 10 avril 2026, Vincent Bolloré reçoit chez lui, au cinéma Mac-Mahon, à deux pas de l’Arc de Triomphe. Il possède depuis vingt-cinq ans cette salle délicieusement rétro, néons comme à Broadway et photos sépia de vieilles gloires de Hollywood, où Jean-Luc Godard a tourné une scène de À bout de souffle.

			Longtemps, le milliardaire de 74 ans a réuni ici ses vieux copains et plus proches associés. La formule des avant-premières était immuable : la projection d’un film dans la salle du sous-sol ; une poignée de tables dressées dans le hall, au rez-de-chaussée ; un buffet et des rires de plus en plus sonores, aidés par les bouteilles de Château Lynch-Bages, ce très cher et réputé vin de Pauillac. Avec le covid, les soirées ont cessé. Les proches de l’homme d’affaires évoquent la peur du virus, une santé plus fragile et, peu à peu, cette réticence nouvelle à voir trop de monde, en dehors d’un tout petit noyau de fidèles… Plusieurs de ses anciens amis ont essayé : « Vincent, on ne te voit plus. Quand est-ce que tu refais une avant-première ? »

			En ce printemps 2026, Vincent Bolloré a relancé des invitations. Comme avant, avec un film pas encore en salles – Juste une illusion, des réalisateurs Éric Toledano et Olivier Nakache –, un buffet et une quarantaine de convives. Autour de lui, le profil des invités raconte son évolution. Une poignée de vieux copains s’ennuient, éparpillés dans la salle, témoins d’une vie d’aventures et de coups pendables, qui ont fait de lui la 13e fortune de France. Ils ne sont plus très nombreux, ce soir-là, ceux qui ont accompagné sa folle ascension – la reprise de la papeterie familiale dans le Finistère ; la conquête de l’Afrique, ses ports et ses routes ; les raids boursiers lucratifs ; la communication via Havas ; la télévision avec Canal+… Autant de tranches de vie qui ont valu à Bolloré, malgré sa mèche sagement rangée et ses airs de fils de bonne famille, une réputation de corsaire des affaires sans morale.

			Ses cheveux ont blanchi et d’autres visages, plus médiatiques, ont remplacé, au Mac-Mahon, les compagnons de la première heure. Des têtes d’affiche de la télévision, toutes salariées du milliardaire : Pascal Praud, le présentateur vedette de CNews, qui donne chaque jour le ton de l’antenne ; Laurence Ferrari, l’ancien visage lisse de TF1 devenue militante zélée sur la chaîne d’information en continu ; Geoffroy Lejeune, le très droitier patron du Journal du dimanche (JDD), et sa collègue Charlotte d’Ornellas, idoles des milieux catholiques identitaires.

			Vincent Bolloré a invité ses plus proches à s’asseoir à sa table. Le milliardaire a choisi d’y placer Philippe de Villiers, star de CNews depuis qu’il l’a sorti de sa semi-retraite vendéenne, en 2023, pour lui offrir, chaque semaine, une heure de tribune sans contradiction. En face de lui, un couple : Éric Zemmour, son ancien chroniqueur condamné à de multiples reprises pour incitation à la haine raciale, et sa compagne Sarah Knafo, mêmes obsessions migratoires et sécuritaires, le sourire ambitieux et avenant en plus. Une autre brune aux grands yeux noisette est installée, silencieuse, juste à côté du milliardaire : Xenia Fedorova, l’ancienne patronne en France de la télé d’État Russia Today, considérée par les services de renseignement français comme le principal porte-voix de Vladimir Poutine dans l’Hexagone. Ces deux dernières années, l’industriel s’affiche régulièrement lors de ses sorties publiques – décorations, déjeuners, cinéma… – avec cette Russe de vingt-huit ans sa cadette au visage de carmélite, devenue omniprésente dans les pages et les émissions de son groupe. Une provocation de plus pour celui qui, après avoir longtemps voulu incarner le père de famille idéal, a fait le choix de se moquer des conventions.

			À table autour de Bolloré ce soir-là, les débats ressemblent à un plateau de CNews, la chaîne dont il a pris le contrôle en 2015 quand elle s’appelait encore iTélé, désormais chambre d’écho de la droite et de l’extrême droite françaises. Philippe de Villiers offre à ses convives un long monologue sur le déclin d’une France en soins palliatifs, glisse sur la gauche et ses chances de victoire en 2027, s’alarme de la stratégie de Jean-Luc Mélenchon et des Insoumis, « le parti des Sarrasins »… Sarah Knafo, elle, se félicite – en bonne élève – d’avoir montré l’exemple en se désistant au deuxième tour des élections municipales à Paris, pour laisser une chance à la droite de Rachida Dati de l’emporter face à la gauche. « Vous avez fait une erreur », la sermonne Philippe de Villiers, rapidement contredit par Vincent Bolloré. Autour de la table, tous se taisent lorsque le milliardaire insiste : « Face à la gauche, la droite ne peut pas prendre le risque de la division. » Xenia Fedorova acquiesce en silence.

			Voilà donc le nouvel entourage de Vincent Bolloré, à l’image de ses angoisses. Chez lui, insécurité, islam et immigration sont des mots qui vont par trois. Présentés par ses médias – le JDD et sa déclinaison magazine le JDNews, CNews, Europe 1 – comme des menaces pour la survie d’une France éternelle, forcément « de souche » et catholique. Sur les antennes du groupe, la volonté d’unir droite et extrême droite est une religion qui ne souffre aucune remise en question. Un combat identitaire pour lequel Vincent Bolloré a sacrifié sa réputation et une partie de ses amis. Une cause pour laquelle ce financier redoutable accepte de perdre de l’argent. Une lutte qui se durcit, aussi, à mesure que se rapproche l’élection présidentielle de 2027.

			Ceux qui le connaissent de longue date n’en reviennent pas… Pendant près de cinquante ans, l’homme d’affaires, volontiers menteur, toujours provocateur, a porté plusieurs masques, endossé divers costumes, adaptant ses propos en fonction de ses interlocuteurs, disant à l’un l’inverse de ce qu’il avait dit à l’autre. Mais jamais il n’eut le discours d’un idéologue intolérant. « Je vous jure qu’il n’est pas d’extrême droite », plaident plusieurs compagnons de route, anciens proches ne pouvant se résoudre à la mue de cet homme volontiers généreux et séducteur et qui se tint si longtemps éloigné de la politique et de ses affres.

			Vincent Bolloré fut tour à tour un petit patron à la fibre sociale chéri de la CGT, un loup de la finance aux dents aiguisées, un entrepreneur bâtissant un empire mondial après avoir frôlé la faillite, doté d’un sens aigu des affaires et dénué de tout scrupule. Une première vie durant laquelle il refusait rarement une interview, capable de finir à l’heure du dîner un entretien commencé en milieu d’après-midi. Beaucoup de pages ont été écrites sur cet homme. Des articles par milliers, plusieurs livres. Ils ne parlent presque jamais de politique.

			Ils évoquent tout aussi rarement la religion, un catholicisme autrefois héréditaire, devenu identitaire. Le fidèle prie, à genoux, plusieurs fois par semaine, invoque les saints, le diable et la lutte contre les forces du mal. Il s’est construit une Église sur mesure : chapelle privée et sécurisée, abbés dévoués et décriés, protégés par le milliardaire malgré des accusations répétées de violences, notamment sexuelles. Sous leur influence, Vincent Bolloré a juré de consacrer une partie de sa fortune à évangéliser le monde.

			Enquêter sur Vincent Bolloré est un paradoxe : l’homme est partout, sans jamais apparaître nulle part, le plus souvent reclus dans ses bureaux jouxtant son domicile de la Villa Montmorency. Pourtant, tout ce que le pays compte d’élus d’extrême droite, de droite et même du centre se précipitent derrière les grilles surélevées de ses bureaux, à la recherche d’un soutien, ou au minimum d’une promesse de neutralité. « Je suis chrétien-démocrate », s’obstine à jurer l’intéressé, sous serment, devant une commission d’enquête à l’Assemblée nationale, le 24 mars 2026. Auprès de ses proches, l’homme se laisse parfois aller au sujet des craintes qui l’habitent : « La France dans trente ans ne sera pas la France que j’ai connue et que j’aime. Je ne peux pas l’accepter et je ferai tout mon possible pour l’éviter. » Le milliardaire consacre désormais tout son temps et une partie de sa fortune colossale à mener une guerre culturelle et politique. À l’image d’un Rupert Murdoch, qui a contribué à la victoire de Donald Trump avec sa chaîne Fox News, Vincent Bolloré participe désormais activement à une possible victoire du Rassemblement national et de sa candidate, Marine Le Pen, aujourd’hui favorite des sondages.

			Écrire sur Vincent Bolloré est un défi : l’homme refuse toutes les demandes d’entretien. Pendant plus d’un an, pour Le Nouvel Obs et pour cette enquête, nous l’avons sollicité régulièrement. Vincent Bolloré n’a jamais répondu à nos SMS, pas davantage à la longue lettre manuscrite glissée à son bureau, ni cédé à ses proches qui lui conseillaient de nous recevoir. Nous l’avons guetté à l’aéroport de Quimper, où il a posé son jet en janvier 2026, vu sortir de plusieurs messes dans son 16e arrondissement. En guise de réponse, une photo de l’un d’entre nous, affichée en grand à l’intérieur du local sécurité de son foyer catholique, avec ordre de nous refuser l’entrée.

			Nous avons aussi fini par le croiser, à quatre reprises. « Je ne vois aucun journaliste. Si je commence à en voir un, il faudra voir les autres », nous a-t-il éconduits, poliment, à la sortie d’un déjeuner dans sa brasserie préférée, tout en ordonnant d’un geste à ses amis de garder le silence, un doigt posé sur la bouche. « C’est la plus jolie des journalistes, mais elle est dangereuse ! » a-t-il averti au sujet de l’un des deux auteurs de ce livre, avant de monter dans sa Mercedes. Des compliments systématiques, auxquels s’ajouteront aussi quelques avertissements moins amènes. Pour contourner son mutisme, nous nous sommes tournés vers ses proches, d’hier et d’aujourd’hui, nous avons mené plus de 150 entretiens, y compris avec des personnes de son tout premier cercle. « Personne ne peut dire, vraiment, qu’il connaît ou comprend Vincent Bolloré », nous a avertis l’un d’entre eux.

			La métamorphose de Vincent Bolloré vaut d’être racontée. Elle éclaire un monde, celui du grand patronat, qui bascule vers la droite radicale, tout à sa peur de la gauche de Jean-Luc Mélenchon et des hausses d’impôts. Elle symbolise aussi la trajectoire d’une droite et d’une bourgeoisie françaises, autrefois gaullistes ou démocrates-chrétiennes, gagnées par l’idée du « grand remplacement », cette théorie attrape-tout de l’extrême droite mondiale, qui dénonce l’imposition par les élites d’une immigration « de submersion », d’origine africaine, arabe et musulmane.

			C’est enfin l’histoire d’un homme, arc-bouté sur la tradition catholique, obsédé par le péché et inquiet de son salut, convaincu de mener une guerre sainte au nom de Dieu. « Je suis un homme de valeurs, qui croit au combat, qui aime son pays, qui aime le Christ », a lâché Vincent Bolloré, devant les députés. Sur ce point-là, peut-être pour la seule fois, ce menteur compulsif disait vrai : le milliardaire est en guerre, à la droite de Dieu.
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			Le reclus

			« Tu passeras me voir dans mon EHPAD ? »

			L’unique entrée pour piétons est bien gardée. Trois hommes surveillent les allées et venues dans leurs uniformes barrés du mot SÉCURITÉ. Pour franchir le barrage, il faut donner un nom, patienter le temps d’une vérification, puis croiser encore un gardien, qui pose de nouveau la même question : « Bonjour, vous allez où ? » On n’entre pas comme ça dans la Villa Montmorency. Cet écrin de verdure et de caméras de vidéosurveillance héberge une grosse centaine de demeures, parmi les plus belles de Paris. Pas un lotissement comme tant d’autres en France, plutôt une enclave pour riches, très riches, au cœur du 16e arrondissement. Dans les cinq ruelles – pompeusement dénommées « avenues » – le bruit des voitures parvient à peine, étouffé par le chant des merles et des mésanges. Les pelouses, immenses et vertes, se devinent derrière les hauts portails et les arbres centenaires, qui masquent les magnifiques villas aux faux airs de bâtisses normandes.

			C’est dans ce refuge que Vincent Bolloré s’est installé au mitan des années 1980, à moins d’un kilomètre de l’hôtel particulier où il a grandi. Il y a acheté une première demeure, puis une deuxième, et n’a plus jamais quitté cet îlot privilégié : en 2003, le propriétaire pose ses valises dans une maison de 963 mètres carrés, étirée sur quatre étages, acquise à l’époque pour 4,46 millions d’euros. Villa Montmorency, ses riches voisins disent qu’il est « le vrai boss des lieux », celui qui insiste, lors des réunions du conseil syndical des propriétaires, pour multiplier les caméras et les rondes de nuit des gardiens, avec chiens. « C’est Vincent qui m’a convaincu de venir y vivre, raconte Laurent Dassault, un des petits-fils de l’industriel de l’aéronautique Marcel Dassault. Il m’a dit : “Tu y seras en parfaite sécurité.” »

			À 74 ans désormais, Vincent Bolloré ne sort plus beaucoup de la Villa Montmorency. En 2018, il a abandonné la direction du groupe qui porte son nom et laissé son troisième fils, Cyrille, régner sur l’entreprise. En 2022, il a également quitté son superbe bureau d’angle au siège du géant des médias Vivendi à deux pas de l’Arc de Triomphe – ainsi que le radiateur portatif qui l’accompagnait l’hiver – pour le céder à son deuxième garçon, Yannick. Officiellement retraité depuis ses 70 ans et le 200e anniversaire du groupe familial, comme promis depuis toujours, il a fait de la Villa Montmorency sa base arrière, son antre, depuis lequel il travaille, suit les affaires courantes et ses bonnes œuvres. « Tu passeras me voir dans mon EHPAD ? » plaisantait-il lors de ses derniers jours chez Vivendi auprès de ses collaborateurs. L’EHPAD, en l’occurrence, est confortable : pour travailler dans de bonnes conditions, Bolloré a acquis, en 2006, un autre hôtel particulier, au fond du jardin de sa maison mais dont l’entrée se situe, elle, en dehors de la Villa, sur le boulevard de Montmorency. Quatre étages, achetés 10 millions d’euros, et une façade ornée d’un drapeau breton et ses deux cœurs vendéens. Entre sa maison et ses bureaux, le propriétaire a créé un long couloir, une sorte de véranda d’une quinzaine de mètres – « mon passage secret », se vante-t-il auprès de ses visiteurs.

			Ils sont pourtant rares, les vieux compagnons de route et collaborateurs d’antan à avoir été invités dans sa base arrière. « Passe quand tu veux », leur lance parfois Vincent Bolloré au téléphone, sans que l’invitation ne se précise jamais… Dans les dîners en ville, le consultant du Tout-Paris des affaires Alain Minc a trouvé une formule à propos de son ex-ami, avec lequel il a rompu, sidéré par sa dérive idéologique : « C’est devenu le Howard Hugues de la Villa Montmorency ! » Une référence au milliardaire américain campé par Leonardo DiCaprio dans le film Aviator : un homme d’affaires qui termine sa vie reclus, après avoir fait, du temps de sa puissance, la pluie et le beau temps à Washington, de Kennedy à Nixon…

			Ses anciens amis notent tous que les sorties publiques de Vincent Bolloré sont de moins en moins fréquentes. Bien sûr, on croise encore le milliardaire au Flandrin, une brasserie chic installée dans une ancienne gare du 16e arrondissement, où, adolescent des beaux quartiers, il jouait déjà au flipper. Les serveurs connaissent tous les habitudes du milliardaire, qui commande le plus souvent un steak à cheval, une salade verte et un Coca zéro. Parfois, Bolloré varie et traverse la rue pour le restaurant chinois à 200 mètres de là, chez Hansan, rarement plus loin.

			Serait-il devenu misanthrope, celui qui autrefois invitait le show-business, réalisateurs et académiciens, à ses avant-premières ? Aurait-il viré ermite, lui qui n’aurait raté pour rien au monde une réunion d’Entreprise et Cité, le discret club fondé par Claude Bébéar où quelques grands patrons se retrouvaient autour d’une grande table pour chasser en meute ? Le 11 décembre 2025, lors de la messe de funérailles donnée en hommage au fondateur d’Axa, son parrain dans les affaires, Vincent Bolloré ne pénètre dans l’église Saint-Philippe-du-Roule qu’à la toute dernière minute, et s’en va sitôt l’office terminé, sans passer une tête à la réception donnée ensuite au siège de l’assureur. En juin de la même année, il a même séché les obsèques du journaliste Philippe Labro, « un ami de quarante ans » dont il était si proche. Trop de monde, trop de mains à serrer, trop de lumière… Son absence a ulcéré d’anciens intimes, qui y ont vu de l’ingratitude à l’égard d’un homme qui l’avait accompagné dans sa conquête des médias.

			Bien sûr, Vincent Bolloré a toujours été un mystère. Un homme secret, cloisonnant chaque partie de sa vie, ne se confiant jamais. Même riche à milliards, le patron fixe seul la plupart de ses rendez-vous, répond lui-même au téléphone, gère ses comptes X (anciennement Twitter) et Facebook, ne partage pas son agenda et se passe volontiers d’un chauffeur et d’un garde du corps, soucieux de ne rien révéler sur ses allées et venues. Dans l’hôtel particulier où il a installé ses bureaux, il a fait le vide autour de lui, en ne faisant venir que Francis, un maître d’hôtel rencontré chez Vivendi, son assistante historique, Éléonore, et une contrôleuse de gestion. Jamais il n’a semblé se méfier autant du monde.

			Vincent Bolloré ne sort de son ghetto de riches qu’en de rares exceptions… Pour une poignée de décorations, comme celles de l’armateur Rodolphe Saadé, de son porte-flingue dans les médias et numéro deux de Canal+ Gérald-Brice Viret, ou de l’avocat des forces de l’ordre Thibault de Montbrial ; pour honorer ses amis milliardaires, les Dassault pour les 200 ans du Figaro ou Bernard Arnault pour son entrée à l’Académie des sciences morales et politiques ; ou quand il est contraint par la loi, comme devant des commissions d’enquête parlementaires, en 2024 et 2026.

			Pourquoi sortir quand on peut faire venir les gens à soi, dans le secret d’un hôtel particulier confortable et bien gardé ? L’ombre lui permet d’opérer sans avoir à s’expliquer. « Sa solitude, au fond, je me demande si ce n’est pas une espèce de calcul, esquisse l’ancien ministre Gérard Longuet, qui connaît depuis un demi-siècle celui qui fut, avant son divorce, son beau-frère, et dont il est resté proche. Il se la joue Citizen Kane. » Comme le héros du film éponyme, riche patron de presse mort mystérieusement reclus et dont tout le monde cherche à comprendre le secret profond, son « rosebud », Vincent Bolloré est une énigme. Même pour ses proches et sa famille. Dans les dernières années de sa vie, Monique Bolloré, sa mère, interrogeait le biographe officiel de Vincent Bolloré Jean Bothorel, avec ces mots : « Mais, Jean, tu le connais, toi, Vincent ? Au fond, tu sais qui il est ? » En 2006, le journaliste n’avait pas su quoi lui répondre. Alors aujourd’hui…
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Le défilé

« C’est certain, vous serez président de la République. »

Éric Ciotti n’en est pas à sa première visite. Ce 3 juin 2025, le président de l’Union des droites pour la République (UDR) sort de sa voiture avec chauffeur et s’engouffre d’un pas vif dans l’hôtel particulier de Vincent Bolloré, sous le drapeau breton qui pavoise l’entrée du boulevard de Montmorency. Le député des Alpes-Maritimes est d’abord accueilli par le maître d’hôtel, Francis, qui l’invite à patienter dans la bibliothèque du rez-de-chaussée. Puis il faut monter au premier étage, où se trouve le bureau du propriétaire, s’asseoir dans les canapés, admirer les photos de famille et les images de la Bretagne.

Vincent Bolloré joue un rôle central dans la carrière politique du Niçois. En juin 2024, le milliardaire a fait partie des rares personnes qu’Éric Ciotti a consultées en secret avant de prendre sa décision d’appeler, en tant que président du parti Les Républicains (LR), à une alliance avec l’extrême droite de Marine Le Pen, transgressant un interdit à droite depuis la percée du parti lepéniste en 1983. « Vous pouvez compter sur moi », lui a glissé le septuagénaire, pour l’encourager à franchir le pas. Emmanuel Macron venait de dissoudre l’Assemblée nationale, le Rassemblement national (RN) semblait sur le point d’entrer à Matignon et Ciotti, poussé par Bolloré, s’est décidé à trancher le cordon sanitaire qui empêchait toute alliance entre la droite traditionnelle et l’extrême droite. Enfin, croyait le milliardaire, les droites allaient s’unir et ainsi pouvoir l’emporter. La suite de l’histoire est connue : LR n’a pas suivi son président et le deuxième tour des législatives n’a pas abouti au résultat espéré…

Depuis, l’homme d’affaires n’a jamais lâché Ciotti, dont le petit parti est devenu un satellite du RN. L’une de ses maisons d’édition, Fayard, a publié quelques mois plus tard le livre du président de l’UDR, Je ne regrette rien. L’heure est venue de dire pourquoi. En dépit de ses ventes modestes (5 021 exemplaires au 15 juillet 2026 selon l’institut GFK), l’ouvrage a bénéficié d’une promotion record, la silhouette de moineau du Niçois exposée sur écrans géants à l’entrée des magasins Relay des gares et des aéroports, tous propriétés de Bolloré. « On avait prévenu Vincent qu’on allait en vendre 2 000 et que ça ne rapporterait que dalle… », souffle Arnaud Lagardère, un des lieutenants du milliardaire. Pour Éric Ciotti, en revanche, l’opération est exceptionnelle. Sa présence renforcée sur toutes les antennes du groupe constitue une aubaine, à quelques mois des élections municipales à Nice, où le vassal de Marine Le Pen réussit, en mars 2026, à détrôner son rival Christian Estrosi.

Qu’il est doux d’être l’ami de Vincent Bolloré… Depuis qu’il a pris pied dans les médias, les hommes politiques (et quelques femmes) de droite, d’extrême droite et du centre se pressent dans l’hôtel particulier de l’industriel. On voit de tout, boulevard de Montmorency. Les patrons du RN, Marine Le Pen et Jordan Bardella, en quête d’un appui actif pour la prochaine campagne présidentielle. Éric Zemmour, son ancienne vedette sur CNews et miroir des angoisses identitaires du milliardaire. Des dirigeants LR, aussi, comme Laurent Wauquiez, qui réclame parfois de faire la une du JDD directement auprès de son propriétaire. On y aperçoit également des ministres macronistes, Gérald Darmanin ou Aurore Bergé, comme l’ex-chef du gouvernement Gabriel Attal…

Les échanges ne sont pas désagréables : on partage son admiration pour Nicolas Sarkozy, on évoque les prochaines échéances électorales, entre deux lamentations sur le délitement du pays, son endettement, son effondrement démographique, ses problèmes migratoires et la perte d’autorité… Vincent Bolloré sait aussi rassurer ces élus qui dépendent de l’opinion et rêvent tous de finir à l’Élysée : « Je serai là pour vous. » Souvent, il ajoute : « C’est certain, vous serez président de la République. » C’est si bien dit que même ceux qui, d’ordinaire, se méfient de la flatterie finissent par douter : et s’il croyait vraiment en eux ?

Tous ses visiteurs boulevard de Montmorency connaissent son pouvoir. « À droite et à l’extrême droite, plus rien ne peut se faire sans lui », répète dans Paris le communicant Michel Calzaroni, qui a façonné son image durant quarante ans. « Au minimum, ses médias imposeront les thèmes de 2027 à droite. Vincent Bolloré peut aussi choisir un candidat pour les porter », analyse Gérard Longuet. L’homme a les moyens de créer des vedettes, comme Sarah Knafo. La compagne d’Éric Zemmour a rencontré Vincent Bolloré à Saint-Tropez en 2022 lors d’un « dîner cool », de son propre aveu ; elle est désormais considérée comme un produit politique de la maison, tant la jeune femme a été propulsée par tout le groupe, notamment pendant sa campagne pour la mairie de Paris. L’homme d’affaires lui a offert quatre couvertures du JDNews, son magazine du mercredi dont il valide chaque une : en février, novembre, décembre 2025 et en mars 2026. Mais aussi un contrat d’édition chez Fayard, ainsi qu’une place de choix dans ses émissions – « Il y a une sorte de noblesse chez Mme Knafo, elle fait de la politique comme les autres n’en font pas », a répété en boucle la vedette de CNews, Pascal Praud, après le désistement de la jeune femme en faveur de Rachida Dati lors des municipales. Sarah Knafo, elle, juge « charmant » le milliardaire. « Son cheval de bataille, c’est l’union des droites, confie-t-elle, attablée en terrasse à Saint-Germain-des-Prés, veste Barbour sur les épaules et cigarette Vogue sur lèvres peintes. Il pousse pour qu’on se retrouve au second tour. »

Chez Vincent Bolloré, l’union de la droite et de l’extrême droite est devenue une idée fixe, récente mais profondément ancrée. « Vincent craint que la France ne bascule et face à cela, son angoisse, c’est que personne n’émerge ou qu’il y ait quatre à cinq noms à droite », jure Arnaud Lagardère. Le financier sait que, en politique comme dans les affaires, mieux vaut diversifier ses investissements. « Il met une pièce là, une autre là, il pousse un peu tout le monde, et puis le moment venu, il choisira », décrypte Éric Ciotti, dans le bureau de son parti, derrière l’Assemblée nationale. Une stratégie qui lui permet de faire monter des figures jugées prometteuses, d’en flinguer d’autres, de pousser auprès de tous ses idées et d’infléchir des lignes politiques, en incitant par exemple le RN à amender son programme économique pour tenir un discours plus libéral.

« Il n’y a plus d’agenda caché maintenant. Son groupe soutient l’union des droites, ce n’est pas compliqué », constate Valérie Pécresse. La présidente LR de la région Île-de-France a assisté en première ligne à l’immixtion fulgurante du propriétaire de CNews dans la vie politique française lors de la présidentielle de 2022. Comme tant d’autres, elle aussi est allée le trouver dans ses bureaux, avant de concourir à la primaire de la droite en 2021. « C’est simple, je veux quelqu’un qui soit libéral économiquement, mais avec le programme du RN, très fort, sur le régalien », lui glisse Vincent Bolloré. Pécresse l’interroge alors : quid d’Éric Zemmour, son chroniqueur sur CNews sur le point de se lancer dans l’arène ? « Ne t’inquiète pas, ça te fera un réservoir de voix pour le second tour », lui jure le milliardaire, sans convaincre l’intéressée. Les médias Bolloré passeront le reste de la campagne à commenter la « mollesse » de Pécresse, malgré ses efforts pour emprunter à la droite dure certains de ses marqueurs, sur l’immigration et la sécurité, jusqu’à agiter le spectre du « grand remplacement ». « Ils nous ont beaucoup abîmés », jure un proche de la présidente de région, encore marqué par la violence de cette campagne où la candidate LR termine à moins de 5 % des voix au premier tour.

En vue de 2027, la leçon a été largement retenue. « Vincent Bolloré peut faire perdre un candidat » à l’élection présidentielle, juge la ministre Aurore Bergé, plusieurs visites au compteur boulevard de Montmorency et une place de choix dans ses médias. Tous les candidats, déclarés ou putatifs, l’ont bien compris. Gabriel Attal, par exemple, prend un soin particulier à préserver des relations cordiales avec le grand patron, qu’il a rencontré à plusieurs reprises. « L’impact du groupe Bolloré, on l’intègre. C’est comme les réseaux sociaux, c’est une nouvelle donne, concède le trentenaire dans ses bureaux de l’Assemblée nationale. Ça devient hypocrite de faire sans. » Le patron du parti Renaissance a toujours pu compter sur les médias du groupe, lorsqu’il était ministre, puis Premier ministre. Vincent Bolloré avait fait savoir qu’il appréciait ce jeune homme des beaux quartiers, qui parlait d’autorité et n’avait pas peur d’interdire l’abaya à l’école, lorsqu’il était à l’Éducation nationale. Mais l’idylle a tourné court, après la dissolution de 2024, quand celui qui était alors Premier ministre appelle à faire battre le RN, y compris en votant pour la gauche, pour empêcher Jordan Bardella d’atterrir à Matignon… L’ex-coqueluche de la chaîne se retrouve du jour au lendemain vilipendée sur l’antenne : « Son truc, c’est de trahir ! Il est né comme ça », s’exclame alors Pascal Praud, repris à l’unisson par ses clones.

« On a pris conscience que c’est une machine de guerre idéologique », soupire à l’époque un des collaborateurs d’Attal, laissant entendre une prise de distance définitive. Mais, en coulisses, tout est fait pour rétablir les relations. L’ex-Premier ministre dîne avec Gérald-Brice Viret – le directeur général de Canal+ France a la réputation d’arrondir les angles au nom de son patron – et lui remet, six mois plus tard, la Légion d’honneur. Attal déjeune aussi avec Vincent Bolloré en personne, en janvier 2025, pour retisser les liens. « Je n’aime pas raconter le menu des rencontres… », balaie aujourd’hui le candidat à la présidentielle, qui jure ne pas avoir parlé politique pendant les agapes. Quoi qu’il en soit, un mois plus tard, le JDD lui offre une grande interview dans ses pages, couplée à un entretien sur CNews et Europe 1, pour justifier son appel au front républicain lors des législatives, mais aussi pour parler d’immigration. La classe politique a compris le message : Vincent Bolloré peut aduler un jour, vilipender le lendemain et remettre en selle le troisième jour. Prière à ceux qui veulent conserver son soutien de suivre sa ligne.

À quelques mois de l’élection présidentielle, c’est comme si personne, au centre et à droite, ne pouvait se passer de lui, y compris ceux qui sont aujourd’hui au pouvoir. Michel Barnier n’est resté Premier ministre que trois mois, mais il a trouvé le temps de l’inviter, fin 2024, pour un tête-à-tête en pleine négociation sur le budget. Même chose pour Sébastien Lecornu, qui l’a aussi consulté au plus fort de la crise budgétaire fin 2025. Le Premier ministre n’oublie jamais de glisser, lors de ses entretiens avec les figures du groupe, qu’il a caressé l’idée, enfant, de devenir prêtre. Gérald Darmanin, lui, voit le grand patron une fois par an. « C’est un homme aimable, agréable. On parle de politique et de la vie des affaires », assume le ministre de la Justice, qui bénéficie régulièrement d’interviews exclusives et de reportages pour vanter son action dans les colonnes du JDD.

Mais c’est sans doute Bruno Retailleau, ministre de l’Intérieur entre septembre 2024 et octobre 2025, qui a le plus invité Vincent Bolloré. Les deux hommes parlent le même langage, celui d’une droite de l’Ouest, bien élevée et catholique, engagée dans les combats contre l’euthanasie ou l’IVG. « Vincent adore Bruno Retailleau », jure Cyril Hanouna, l’ancien animateur star de l’empire Bolloré. Le milliardaire a franchi au moins à trois reprises les grilles dorées de la place Beauvau pour une série de déjeuners avec le Vendéen. L’un d’entre eux s’est tenu le 1er avril 2025, jour de l’anniversaire de Vincent Bolloré, qui a reçu pour l’occasion en cadeau une édition originale d’un recueil de poésie de Charles Péguy (Le Porche du mystère de la deuxième vertu). L’enjeu est stratégique pour le nouvel homme, pas si fort, de la droite. Quand Retailleau se lance dans la campagne pour devenir président du parti LR, en février 2025, il bénéficie du plein soutien des médias du milliardaire. En retour, il rompt avec la doctrine du parti sur les énergies renouvelables, en réclamant l’arrêt des subventions publiques à l’éolien et au photovoltaïque, conformément à ce qui se répète en boucle sur les plateaux de CNews. « Ce n’est pas à Pascal Praud de dicter la ligne du parti ! », s’insurge alors Pécresse auprès du nouveau patron de LR.

L’idylle s’est étiolée quand le Vendéen a démissionné maladroitement du ministère de l’Intérieur, à l’automne 2025. Après l’avoir tant soutenu, voilà Vincent Bolloré déçu, autant par sa sortie ratée du gouvernement que par son manque d’entrain à s’unir avec Marine Le Pen.
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Son nom est sur toutes les lévres, mais qui connait
vraiment Vincent Bolloré ? Officiellement, le propriétaire
de Canal+ a passé la main a ses enfants et jure qu'il ne
fait pas de politique. Mais, retranché derriére les grilles
de son hotel particulier, il dirige toujours son groupe et
entend peser sur la vie publique.

Camille Vigogne Le Coat et Clément Lacombe ont
enquété pendant des mois au cceur de son empire.
lls ont mené plus de 150 entretiens avec des témoins,
intimes ou collaborateurs, spectateurs de sa radicali-
sation politique et religieuse.

Entouré de religieux qui nourrissent sa crainte du
Jugement dernier, Vincent Bolloré poursuit un projet de
civilisation. Du centre a I'extréme droite, les politiques
se pressent chez lui, conscients qu’avec ses médias
- CNews, le JDD, Europe 1, Hachette, Havas... - qui
pesent dix milliards de chiffre d'affaires, il peut faire ou
défaire une candidature a la présidentielle.

A 74 ans, il a désormais une obsession: sauver la
France de I'immigration et de l'islam. Quitte & sacrifier
sa réputation et une partie de sa fortune.

Jusqu’ou ira-t-il?

Clément Lacombe et Camille Vigogne Le Coat sont tous deux
grands reporters au Nouvel Obs. Chez le méme éditeur, Camille
Vigogne Le Coat est |'autrice de I'enquéte a succés Les Rapaces,
Prix du livre du journalisme 2024.
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